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			Chapitre 1


			 


			Les coups de poing contre le sac de frappe s’enchaînaient, comme si les body slams et les jurons ne rebondissaient pas sur tous les murs de la salle de MMA. Chaque frappe, chaque coup promettait la douleur et exigeait le respect. J’essayai de ne pas réagir à chaque claque bruyante, de ne pas me recroqueviller devant des corps surdimensionnés dégoulinants de sueur, mais c’était difficile. Le chaos contrôlé était la meilleure façon de décrire la scène qui se déroulait devant moi. Et personne ne le maîtrisait mieux que Killian O’Brien.


			Je glissai mes doigts dans le sac d’ordinateur accroché à mon épaule, faisant semblant de farfouiller dans les papiers rangés contre mon portable, tout en observant Killian derrière mes lunettes de soleil.


			Il me tournait le dos, large et musclé, mais ce n’était pas grave. J’aimais son tatouage en forme de croix celtique qui rampait le long de sa colonne vertébrale et s’étendait sur ses omoplates. J’aimais ses cheveux ondulés d’un noir de jais qui chatouillaient la base de son crâne. J’aimais son… OK, de qui je me moquais ? J’aimais tout chez lui. Je l’aimais depuis que l’âge de sept ans, lorsque lui et sa grande famille catholique avaient emménagé dans la maison située en face de la nôtre.


			Killian ne m’avait pas remarquée. Il était occupé à donner des coups de pied dans ce qui restait d’un sac lourd, montrant aux jeunes combattants de MMA comment on s’y prenait. Du haut de son mètre quatre-vingt-cinq et de son statut de super-lourd, Killian n’aurait pas dû être aussi souple. Mais il l’était. Seigneur, il l’était.


			Son pied frôlait le haut du sac à chaque coup brutal, faisant trembler la chaîne qui le retenait. Killian était surtout connu pour ses coups de pied. S’il frappait son adversaire au visage avec son pied, le pauvre gars était fini, et ce qui restait de son visage aussi.


			


			— Salut, Sofia !


			Je sursautai quand le plus jeune des O’Brien s’approcha.


			— Oh. Bonjour, Finn.


			La fossette sur sa joue droite se creusa lorsqu’il sourit. Il désigna mon sac d’ordinateur en nylon.


			— Tu es prête à travailler ?


			— Oh, oui. Prête.


			Je tapotai le sac avec malaise, puis laissai maladroitement ma main retomber sur le côté. Pour tenter de retrouver un peu de grâce, je remontai mes lunettes de soleil sur le haut de ma tête, repoussant mes longs cheveux frisés derrière mes oreilles.


			Le sourire de Finn s’étira. Il avait sans doute perçu ma nervosité. Son sourire tout en dents le faisait paraître plus jeune que ses dix-neuf ans, mais c’était suffisamment doux pour apaiser la tension que mon premier jour de retour au travail avait provoquée. J’aimais bien Finn, je l’avais toujours apprécié. Il était plus petit que ses frères, mais tout aussi coriace, et il avait gravi les échelons du MMA en tant que poids mi-moyen.


			Il frappa ses mains gantées l’une contre l’autre, plein d’énergie, comme d’habitude. Apparemment, Dieu avait déversé tous les muscles des O’Brien dans la lourde carcasse de Killian. Dieu était un plaisantin. Cela ne voulait pas dire que Finn ne s’attaquerait pas à un gars deux fois plus grand que lui. Finn était de ce genre.


			Il gratta le sommet de ses cheveux roux bouclés.


			— Killian sait que tu es là ?


			— Ah, non, mais ce n’est pas grave. Je peux aller à son bureau et commencer à travailler sur son site Web…


			— Kill, Kill ! s’époumona Finn, les mains autour de sa bouche. Ta copine est là !


			Son attention se porta sur mon visage mortifié.


			— Tu es sa copine, pas vrai, Sofia ?


			


			— Euh…


			Killian tourna la tête vers nous, en même temps que la plupart des mastodontes qui s’entraînaient. Je n’étais pas sûre qu’il puisse voir combien mon visage était rouge depuis l’endroit où il se trouvait, mais le sourire facile qui étira ses traits puissants traduisit le contraire. Il abandonna ce qui restait du sac lourd et traversa les tatamis, tandis que les autres combattants reprenaient leurs combats libres.


			Je me figeai, le regardant avancer comme la bête enragée qu’il était, ses bras trapus et densément tatoués se balançant mollement contre ses flancs. Il ne lui faudrait pas longtemps pour nous rejoindre, malgré la grande étendue de l’entrepôt reconverti, alors j’essayai de parler vite.


			— Je ne suis pas sa copine, Finn.


			— Alors, vous ne faites que baiser ?


			— Non !


			— Mais tu en as envie.


			— De quoi ?


			— De sauter sur mon frère comme sur une paire de cymbales, répondit-il, comme si c’était moi qui étais stupide.


			— Oui… non.


			Oh, mon Dieu.


			— Pourquoi pas ?


			— Finn !


			— C’est un type bien.


			— Finn, je ne veux pas avoir cette conversation avec toi.


			— Tu veux l’avoir avec Kill à la place ?


			— Avoir quoi avec moi ?


			La voix profonde de Killian gronda tel le tonnerre alors qu’il s’arrêtait juste devant moi.


			Doux. Jésus.


			Cela faisait quelques semaines que je ne l’avais pas vu. Une barbe sombre recouvrait son menton, formant un minibouc et soulignant les angles de sa mâchoire carrée. Mais son visage ne retint pas mon attention bien longtemps. Mon regard descendit le long de son corps, observant sa peau claire luisante de sueur… avant que je ne me souvienne que mes lunettes de soleil reposaient maintenant sur le sommet de ma tête et que je comprenne qu’il pouvait voir que j’étais manifestement en train de le reluquer.


			


			— Tu aimes ce que tu vois ? lâcha-t-il d’un ton badin.


			— Je…


			J’eus envie de m’enfuir, à tel point que je me balançai, avec tant de force que l’ourlet de ma jupe blanche vint claquer contre mes jambes nues. Mais je restai en place, essayant de ne pas m’évanouir sous l’effet de son côté badass torride et m’efforçant de formuler une réponse convenable.


			— J’admirais juste ta sueur.


			Tant pis pour la réponse convenable. Il ne souriait plus.


			— Ma sueur ?


			Je lui donnai un coup de poing dans le bras, parce que, oui, j’étais aussi nulle que ça.


			— Tout à fait. Tu as dû avoir un sacré entraînement, hein, botteur de fesses ?


			Finn grimaça comme s’il souffrait de me voir partir en flammes. J’étais douée avec les ordinateurs. Je ne pouvais pas en dire autant avec les hommes. Si le sort de l’humanité dépendait de ma capacité à interagir avec l’espèce masculine sans bégayer, rougir ni reculer, ce serait la fin du monde et nous succomberions tous à une mort apocalyptique.


			Killian m’observa de près, comme on le ferait avec un insecte qu’on hésiterait à écraser, avant que sa poitrine ne soit secouée par un éclat de rire. Mon Dieu, c’est Sofia. S’il vous plaît, achevez-moi.


			Killian réduisit la distance qui nous séparait, le bout des doigts de sa grande main venant me chatouiller le menton.


			


			— Je ne faisais que commencer. C’est bien qu’une jolie fille apprécie mes efforts.


			Son contact électrisa mon corps, envoyant des secousses assez puissantes pour faire se dresser les boucles souples sur ma tête. Il m’adressa un doux sourire en continuant de m’observer, son regard se verrouillant sur le mien alors que sa main se retirait de ma peau.


			Il y avait des moments dans la vie d’une fille où se pâmer était nécessaire et profondément justifié. C’était l’un d’entre eux. Je mordillai ma lèvre inférieure, essayant de réprimer mon rougissement et d’ignorer Finn et son pouce levé très approbateur.


			Je fis un signe en direction du bureau de Killian, incapable de supporter l’intensité de ces yeux bleus qui faisaient bégayer mon cœur.


			— Tu veux qu’on s’y mette ?


			— Carrément, acquiesça-t-il avec un clin d’œil. Mais pour l’instant, tu devrais peut-être commencer par mon site Web.


			Je restai bouche bée, alors il posa sa main sur le bas de mon dos et m’incita à avancer. Malgré sa force imposante, son toucher était doux. J’aurais dû le craindre, même s’il prenait grand soin de moi. Il était grand et puissant, et pouvait facilement écraser quelqu’un d’aussi faible et mince que moi. Mais je ne craignais pas Killian.


			Je craignais seulement ce qu’il pourrait apprendre sur moi.


			Je voulais qu’il garde sa paume contre mon corps. Ce geste me rassurait, indiquant peut-être qu’il m’aimait bien. Qu’il me trouvait jolie. Qu’il voulait me connaître autrement que comme la fille avec laquelle il avait grandi.


			Je manquai de gémir lorsqu’il laissa retomber sa main. Si j’avais été plus forte et plus sûre de moi, je l’aurais touché ou je lui aurais peut-être adressé un sourire. Mais je n’étais pas l’une de ces filles qui flirtaient et semblaient toujours dire les choses qu’il fallait. J’étais simplement moi.


			


			Nous longeâmes le bord du gymnase en direction de son bureau. Le sol n’était pas rembourré ici, si bien que les petits talons de mes sandales argentées claquaient contre le béton. J’ajustai la bretelle spaghetti de mon haut à fleurs lorsque la sangle de ma sacoche d’ordinateur portable la fit tomber sur mon épaule.


			— Donne-moi ça, proposa Killian.


			Il souleva la sacoche, soulageant mon corps de son poids.


			— Tu es magnifique, ajouta-t-il à voix basse.


			Je baissai les cils, détournant le regard. J’avais voulu être belle pour lui et espéré qu’il le remarquerait. Alors quand ce fut le cas, oui, je m’éventai peut-être intérieurement. Mais seulement un peu, juré.


			— Merci.


			Le bord de ses lèvres se releva en un sourire sexy. D’accord, j’avais menti. Peut-être que je sautai dans tous les sens.


			— Comment était la circulation dans Philadelphie ?


			— Hein ? Oh, ça allait. Je suis partie plus tôt, juste au cas où, mais c’était correct. Je vais loger chez ma mère, alors je pourrai venir à pied sans avoir à m’inquiéter du trafic.


			— Tu seras dans le vieux quartier ?


			J’acquiesçai.


			— Oui. J’y resterai jusqu’à ce que j’aie terminé ici. Ce sera plus facile pour le trajet, tu vois ?


			— Tant mieux. Je préfère que tu sois plus près.


			Je m’arrêtai net à son commentaire alors que nous arrivions à son petit bureau situé au centre de la salle de sport. De grandes fenêtres entouraient la façade, m’offrant une vue sur deux hommes s’entraînant dans l’octogone tandis que plusieurs autres attendaient leur tour sur le ring de MMA. Les jurons, les coups, tout semblait disparaître dans cet espace en forme de boîte.


			Mes doigts glissèrent sur le grand bureau en châtaignier.


			


			— C’est joli.


			Il souffla et posa ma sacoche d’ordinateur portable dessus.


			— Trop joli. Ça ne va pas avec cette foutue salle de sport.


			Un lierre perché au sommet d’un classeur assorti était la seule couleur gaie. Je sortis mon ordinateur portable et l’allumai pendant que je balayais les lieux du regard, l’architecte d’intérieur qui sommeillait en moi cherchant des moyens d’embellir ce petit espace.


			Avant que je puisse faire quelques suggestions, Finn entra à toute vitesse dans le bureau.


			— Kill, le journaliste du magazine de MMA est ici pour ton interview.


			— J’arrive tout de suite, indiqua-t-il, avant de m’adresser un sourire en coin. Je dois m’occuper de ça. Tu vas t’en sortir ici toute seule ?


			— Ça va aller, acquiesçai-je.


			Il sourit et me caressa le menton.


			— À tout à l’heure.


			Il sortit lentement du bureau. Je l’observai, incapable d’effacer ce sourire stupide de mon visage. Je m’assis derrière le bureau, toujours en train de me pâmer, et me mis au travail.


			Une voix grave résonna dans la salle depuis l’autre côté du gymnase.


			— Waouh. Regardez cette belle nana qui s’installe dans le bureau de Kill.


			— Oh, merde, répondit un autre gars. Vous savez qui c’est ?


			Je jetai un bref coup d’œil vers le groupe d’hommes qui attendaient leur tour pour s’affronter. Le plus petit des trois plissa les yeux dans ma direction.


			— Oui. C’est pas Sofia Tres Santos ? La petite sœur de Mateo ?


			Je parcourus le dossier que j’avais créé pour Killian, essayant de les ignorer. Mon frère avait une réputation. Tous les habitants du sud et de l’ouest de Philadelphie le connaissaient.


			


			Le type qui s’était interrogé sur mon identité rit.


			— Peut-être, mais ce n’est pas ce que je voulais dire.


			Je ralentis mes mouvements sur le clavier, tandis qu’un sentiment familier d’effroi se frayait un chemin dans mon dos.


			— D’après ce que j’ai entendu, elle baiserait tout ce qui bouge.


			Un bruit de velcro retentit ; l’un des combattants ajustait ses gants.


			— Sans déconner ! s’esclaffa-t-il. Eh bien, je bouge.


			Mon estomac se retourna et la sueur s’accumula sous mes bras.


			Le type qui connaissait Mateo demanda :


			— Tu es sûr ? J’ai toujours pensé qu’elle était timide, tu vois, comment on dit, déjà ? Pure. Innocente.


			— Arrête tes conneries. Mon cousin Kenny dit qu’elle fait semblant d’être mignonne, mais que c’est juste de la comédie. Un tas de frères ont sauté cette…


			Je claquai la porte du bureau et m’y adossai. Ma respiration était trop rapide et mon cœur à deux doigts d’exploser. La pièce devint floue et mes yeux s’embuèrent, rapidement inondés de larmes. Je plaquai ma main sur ma bouche, regrettant que tout ce qu’il avait dit ne soit pas vrai. Je n’étais pas si douce, je n’étais pas si pure, plus maintenant. Toute l’innocence à laquelle je m’étais accrochée par le passé m’avait été volée le jour où j’avais été violée.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Je mis un certain temps à me calmer, et encore plus à cesser de trembler. Mon premier réflexe aurait été de fuir et de me cacher, comme je l’avais fait toute ma vie, mais je ne pouvais pas m’échapper. Si je quittais le bureau, je devrais affronter ces hommes à l’extérieur et, pire encore, expliquer à Killian la raison de mon départ précipité. Je fermai donc les stores pour me cacher.


			Les vieilles habitudes avaient la vie dure.


			J’étalai mes notes devant moi et essayai de me concentrer. J’avais promis à Killian de reconstruire son site Web et de créer un logiciel qui l’aiderait dans sa comptabilité. S’il était capable d’être propriétaire et de faire tourner une salle de sport à seulement vingt-trois ans, je pouvais assurément, à presque vingt et un ans, garder mon sang-froid afin de l’aider à réussir.


			Pas vrai ?


			Mes mains sur mes notes, j’en décalai une partie sur la droite, et l’autre sur la gauche. Je pensais les avoir classées dans l’ordre. Je pensais…


			Je gémis, frustrée. Tout ce que j’avais réussi à faire, c’était éparpiller mes notes sur le bureau. Il n’y avait aucune logique, aucun moyen de suivre mon plan, maintenant que j’avais tout mélangé.


			Mon esprit s’efforça de restructurer les prototypes que j’avais créés. J’avais des questions à poser à Killian ; du moins j’en avais eu, dans mon souvenir. Mais alors que je fixais le fatras de mots, d’images et de symboles, tout était flou.


			Je croisai les bras et baissai la tête. Dieu, donnez-moi la force d’y arriver.


			Lorsque j’avais accepté d’aider Killian, mes vacances d’été m’avaient semblé trop courtes pour apprendre à connaître l’homme qui n’était qu’un enfant lors de notre première rencontre. Désormais, après ce qui avait été dit et ce que j’avais entendu, elles me paraissaient trop longues.


			


			N’empêche, tu as promis, insista cette partie de moi qui avait la prétention d’être courageuse. Je l’avais fait, certes. Toutefois, c’était avant de découvrir que des gens ici connaissaient mes secrets et la honte qu’ils pouvaient déclencher.


			Les commentaires désobligeants m’assaillirent, m’arrachant des frissons. J’essayai de les repousser ; ils étaient bêtes, cruels et égoïstes. Je le savais. Or, leurs mots m’agrippaient comme des mains, me retenaient et m’écrasaient une fois de plus. Je baissai le regard, sentant revenir ce terrible sentiment d’impuissance.


			J’en avais tellement marre d’avoir peur… et d’être faible. Combien de temps cela durerait-il encore ? J’entendis quelqu’un s’approcher et relevai brusquement la tête.


			La poignée de la porte tourna et Killian entra. Il marqua une pause, son sourire oublié et ses sourcils froncés. Il referma la porte derrière lui tandis que je me dépêchais de fouiller dans mes notes pour avoir l’air occupée.


			Il posa ses larges paumes sur le bureau.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			Je pris un stylo sans croiser son regard, avant de parvenir à répondre :


			— C’est bruyant, là-bas.


			Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, même si la porte était toujours fermée. Une ombre inquiète assombrit ses traits lorsqu’il tourna son visage vers le mien. Il ne me croyait pas. Pourquoi le ferait-il ? Il ne fallait pas être un génie pour voir que j’avais peur.


			Ma prise se resserra sur le stylo.


			


			— Je devrais peut-être travailler de chez moi. Si on discute un peu maintenant, je pourrai abattre la majeure partie du travail chez ma mère.


			— Que s’est-il passé ?


			Le ton dur de Killian me força à croiser son regard. La plupart du temps, il était plutôt décontracté, toutefois, la rage était présente sous la surface. C’était pour ça qu’il était presque invaincu dans sa catégorie. Il savait quand libérer sa fureur.


			Et en ce moment, elle bouillonnait derrière ses iris d’un bleu profond. Je savais qu’il en faudrait peu pour qu’il ouvre la cage qui emprisonnait sa colère. S’il soupçonnait un mauvais traitement de la part de n’importe qui, il y aurait de sérieux problèmes, et j’en sortirais perdante.


			— Je ne devrais pas être ici, formulai-je franchement, détestant ma voix tremblante.


			Killian se raidit.


			— Sofia…


			— C’était une erreur, lâchai-je. Je ne suis pas prête.


			Killian concentra son attention sur mon visage. Il essayait de comprendre ce revirement soudain.


			Et cela m’effrayait au plus haut point.


			Je me levai, puis me rassis, avant de me lever à nouveau. Mes mots n’avaient aucun sens, mais c’étaient les seuls que j’étais capable de formuler à ce moment-là. La peur me paralysait constamment et m’empêchait d’avancer. C’était la raison pour laquelle je m’étais tournée vers les ordinateurs et que j’étais devenue une experte. C’était moi, face à une machine incapable de me juger ou de me blesser. Si une tâche ou une fonction ne marchait pas, je recommençais jusqu’à trouver la solution. Je n’avais jamais à m’inquiéter de ce qui pouvait m’arriver lorsque je m’installais devant le clavier. Je n’avais jamais à craindre qu’une personne puisse m’attaquer. Je n’avais jamais à craindre que mes secrets les plus sombres soient dévoilés. Je pouvais m’évader dans mon travail en sachant qu’on ne pouvait pas me faire de mal.


			


			Je n’avais pas ce luxe dans la vie.


			— Je n’aurais pas dû m’emballer, lâcha Killian.


			Je me redressai, les lèvres entrouvertes.


			— Quoi ?


			Il baissa la tête, relâchant une profonde expiration.


			— Quand je t’ai proposé de venir ici et que tu as accepté, j’ai pensé que tu acceptais peut-être d’aller plus loin… Je n’aurais pas dû le supposer. Je suis désolé.


			Je relâchai mon stylo, qui tomba sur le bureau. Oh, non. Pas ça, s’il te plaît.


			— Je devrais pourtant savoir qu’il ne faut pas insister. Ce n’était qu’une supposition, ça n’arrivera plus, s’empressa-t-il d’ajouter. Je te le promets. Mais, s’il te plaît, ne t’en va pas. Je le pensais vraiment quand je disais que j’avais besoin de toi.


			Il voulait aller plus loin. Et j’avais tout gâché. Je me frottai les yeux, frustrée.


			Lorsque Killian avait racheté la salle de sport à l’automne dernier, ses dépenses étaient énormes et ses bénéfices minimes. Je lui avais construit un site de base pour attirer les clients et je l’avais aidé pour faire sa pub. Entre habitants de Philadelphie, on se soutenait. Le bruit s’était répandu que c’était un gamin du coin qui avait repris la salle – un gamin ayant cinq ans de combats de MMA professionnels à son actif et qui embauchait des apprentis – et les affaires avaient explosé, avant que ce ne soit le chaos. Killian avait besoin d’un meilleur site Web, d’un meilleur logiciel de comptabilité et d’une meilleure organisation.


			— Sofia, j’ai besoin de toi, répéta-t-il. Je ne fais confiance à personne d’autre s’agissant de ma comptabilité et de mes données personnelles. Tu veux bien rester et m’aider ?


			Il avait besoin de moi. Je laissai tomber mes mains et levai le menton.


			— D’accord.


			— C’est vrai ?


			


			Étant donné que j’avais changé d’avis deux fois en l’espace d’une heure, je ne pouvais pas lui en vouloir de douter de ma personne ou de ma santé mentale.


			— Oui, je vais t’aider, confirmai-je.


			Je fouillai dans mes documents, dans le but de fournir plus d’explications. Pourtant, je fus incapable de donner un sens à ce qui se trouvait sous mes yeux.


			Je sentais le regard de Killian rivé sur moi. À l’origine, je ne devais pas commencer à travailler pour lui avant la fin du mois de juillet.


			Mais lorsqu’il m’avait appelée quelques jours auparavant pour me tenir au courant de sa situation, j’avais compris qu’il ne pouvait pas attendre.


			Il continua à m’observer en silence. J’arrêtai de tout mélanger et relevai la tête.


			— Je suis désolée, Killian. Je ne veux pas être…


			« Pathétique » fut le premier mot à me venir à l’esprit. Heureusement, je le gardai pour moi.


			— Tu n’as pas besoin d’être désolée pour quoi que ce soit.


			Il avait tort.


			Je désignai la porte, incapable de soutenir son regard.


			— Le truc, c’est que j’ai besoin d’un peu d’intimité. J’ai du mal à me concentrer avec tout ce bruit.


			Killian se redressa et croisa ses énormes bras, exposant ses tatouages religieux qui les recouvraient. J’étais gênée face à l’archange Michel qui me regardait droit dans les yeux. D’un autre côté, il connaissait bien mes péchés.


			— Les portes doivent rester ouvertes, tout comme les stores, déclara Killian.


			Des éclats de rire masculins résonnèrent à bonne distance. S’agissait-il des hommes de tout à l’heure ? Je fis à nouveau un signe vers la porte, la main tremblante.


			— Je… Je n’arrive pas à me concentrer. Ce n’était pas aussi bruyant, la dernière fois.


			J’ignore ce que Killian décela dans mon expression, néanmoins, sa voix se fit plus grave.


			


			— Je t’achèterai des bouchons d’oreilles.


			— Ce ne sera pas suffisant, indiquai-je à voix basse.


			Il m’observa pendant un moment. C’était comme s’il pouvait lire dans mes pensées.


			— Écoute, Sofia, la plupart de mes gars qui s’entraînent sont honnêtes. Mais certains ne le sont pas. Je veux m’assurer que tu es en sécurité. C’est impossible si je ne te vois pas.


			— Et si je verrouille…


			— Non, refusa-t-il fermement. J’ai besoin de savoir que tu es en sécurité à tout moment.


			Je me figeai. Comment allais-je faire ? Or, je ne pouvais pas revenir sur ma parole. Mon attention se porta à nouveau sur mes notes. Lentement, je me redressai et avisai la première liste de mon programme.


			— OK… On doit passer en revue certains éléments afin que je puisse terminer la conception de ton logiciel. C’est presque le même que celui que j’ai créé pour l’entreprise de Teo, mais je veux l’adapter à tes besoins.


			Il tira l’un des fauteuils devant son bureau et s’assit tout en frottant son minibouc.


			— Que veux-tu savoir ?


			La tension entre nous se dissipa petit à petit, au fur et à mesure que je recueillais des informations. Mon esprit enregistra ses besoins et élabora un plan à toute vitesse. Mes doigts volaient sur le clavier ; je travaillais vite.


			— Et pour le site Web ? questionna-t-il lorsque le silence s’étira entre nous. Ce n’est pas la priorité ?


			Je levai les yeux de mon clavier.


			— Je n’en aurai pas pour longtemps à le mettre sur pied. Tu n’as qu’à me dire ce que tu veux, comment tu le veux et ce sera fait.


			Face à ses sourcils arqués, je compris que je m’étais mal exprimée.


			— Euh… soufflai-je comme une idiote.


			


			Afin de laisser le temps à mon visage de retrouver son hâle habituel, j’ouvris les prototypes et tournai mon ordinateur.


			— Je suis allée voir les sites que tu aimais et j’ai créé ça.


			Des prototypes s’affichèrent, fondés sur ses couleurs préférées : grenat, noir et anthracite en alternance. J’avais choisi différentes photos de lui pour les en-têtes. Certaines, que j’avais trouvées sur Internet, avaient été prises lors de combats, d’autres lors de ses entraînements.


			— Où as-tu trouvé ça ?


			Il me montra les photos de lui en train de s’entraîner à la salle de sport.


			— Oh. Je les ai prises l’automne dernier, lorsque j’ai créé la première ébauche de ton site. Avec l’appareil photo que mon oncle Lino m’a donné.


			Il semblait surpris.


			— Je t’ai vue avec cet appareil, mais je pensais que tu prenais seulement des photos de la salle.


			Je n’avouai pas qu’elles étaient toutes de lui, que personne d’autre n’avait retenu mon attention. Je me raclai la gorge.


			— Je ne peux pas utiliser celles que j’ai trouvées sur Internet, car je n’en détiens pas les droits. C’est juste pour te donner une idée. Mais si tu aimes celles-là…


			— Pas de « si », Sofia. Elles sont géniales, mieux que dans mon imagination. Tu peux revenir aux premières ?


			Il examina chacune des photos.


			— Est-ce qu’on peut faire un combo, sur différentes pages, ou bien il faut que ce soit la même photo partout ?


			Son excitation me revigora.


			— Non, je peux faire tout ce que tu veux. Choisis ta page d’accueil, on ajoutera ensuite les photos qui te plaisent à ton emploi du temps, à ta biographie, ou que sais-je encore.


			— Cool.


			


			Nos regards se croisèrent à nouveau. Je me rendis compte que je souriais seulement quand je sentis mon sourire diminuer en intensité face à son expression triste.


			— Je suis vraiment désolé. D’avoir insisté.


			Il n’avait pas insisté, mais je ne pouvais pas le lui dire.


			Je me focalisai sur cette bouche, que j’avais espéré sentir sur mes lèvres un jour.


			— Moi aussi, je suis désolée, murmurai-je.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Je passai le reste de la semaine avec mes écouteurs dans les oreilles, à me faire oublier. Le même groupe d’hommes continua à me zieuter et à faire des messes basses à mon sujet. Ils étaient désormais plus nombreux.


			Je ne parlai qu’à Killian et à sa famille, mais même cela ne se fit qu’à de rares occasions. Mon objectif était de terminer ce travail aussi vite que possible. Je me transformai en machine, tapant à toute vitesse, mes pensées encore plus rapides que mes doigts. C’était mieux que de me demander ce qu’on disait de moi.


			Un après-midi, Killian passa la tête dans le bureau.


			— L’un des gars va au café du coin. Tu veux un latte ou une autre de ces boissons imbuvables ?


			Je pouffai. Killian ne connaissait qu’un seul type de café : le noir. Et même celui-là, il ne le buvait pas.


			— Non, c’est bon.


			— Que dirais-tu de déjeuner ?


			Je relevai les sourcils et il haussa une épaule.


			— Je t’ai commandé un steak chez Geno, au cas où tu aurais faim. Il ne devrait pas tarder à arriver.


			Un cheesesteak de chez Geno ? Un vrai délice.


			— Avec plaisir. Merci.


			— Je leur ai dit sans poivron, précisa-t-il avec un sourire. Tu n’aimes pas les poivrons, pas vrai ?


			Il s’en était souvenu.


			— Non, pas dans les sandwichs, confirmai-je, avant de tendre la main vers mon portefeuille. Je vais te rembourser.


			— Oublie. C’est moi qui régale.


			Je le regardai partir, et au même moment, j’entendis sa sœur, Erin, plus connue sous le nom de Wren, entrer dans le gymnase. Je ne l’avais peut-être pas revue depuis l’hiver dernier, je reconnus toutefois son accent prononcé de Philadelphie.


			


			— Hé, Kill ! T’as commandé des frites au fromage ? J’ai la dalle.


			— Tu viens d’arriver ! répliqua Kill au loin.


			— J’ai la dalle quand même.


			Elle entra dans le bureau et jeta son sac de sport sur la chaise vide en face de moi.


			— Salut, Sofe. Comment vas-tu, petite ?


			— Bien. Et toi ?


			— Bof. Je crois que je vais avoir mes règles.


			Ses deux tresses reposaient telles deux épaisses cordes noires sur sa poitrine. Elle fouilla dans son sac, puis se releva en soupirant, sa recherche infructueuse.


			— Hé, t’aurais pas des tampons ?


			Je récupérai mon sac par terre.


			— Je ne sais pas, je vais regarder.


			— Merci. Ces problèmes de meufs, ça craint, pas vrai ? Mais j’imagine que si je peux avoir des marmots un jour, ça en vaut la peine, non ?


			— Hmm.


			Je ne pus retenir mon sourire. J’aimais bien Wren. Même si « délicate » et « féminine » étaient à l’opposé de sa personnalité, elle avait toujours été gentille avec moi, en dépit de son apparence de dure à cuire. Unique fille au sein d’une fratrie de sept enfants, elle détestait le rose, les poupées et le gloss. Elle aimait les voitures et botter des fesses. Je me demandais si elle avait conscience de sa beauté. Lorsqu’elle marchait dans la rue, la circulation s’arrêtait, pourtant, elle ne semblait pas le remarquer. Wren était fidèle à elle-même. C’était l’une des nombreuses qualités qui la rendaient si attachante.


			Je lui tendis ce que j’avais.


			— Merci, Sofe, dit-elle, avant de lever le menton. Finn m’a dit que tu sortais avec Kill.


			Je crus sentir ma mâchoire s’écraser à mes pieds.


			— N… non. Pas du tout, je le jure.


			


			Elle haussa les épaules et coinça le tampon dans la bretelle de sa brassière de sport.


			— Pas de quoi avoir honte. C’est une bonne personne, comme toi, tu sais ?


			Jésus, aidez-moi.


			— Co… comment ça se passe chez le concessionnaire ?


			— Oh, c’est génial. La semaine passée, j’ai vendu plus de F-150 que ces connards avec qui je travaille.


			— Ah oui ?


			— Ouais. Tu cherches des pneus neufs ? Je peux te proposer une bonne affaire. Tous les modèles de l’année dernière seront en promo dans deux semaines, indiqua-t-elle en levant deux doigts. Deux. L’horloge tourne, Sofe.


			— Euh, non. Je n’ai pas les moyens pour l’instant. Merci quand même.


			— Entendu. Tiens-moi au courant si tu changes d’avis. Je garde ça pour ceux de l’ancien quartier.


			— Merci.


			Wren inclina la tête sur le côté pour observer ma robe à fleurs. Elle portait un petit short moulant qui mettait en valeur ses abdominaux et ses longues jambes musclées. Les seuls morceaux de peau visibles sur moi étaient mes bras, mon visage et mes chevilles.


			— Tu es très belle, Sofi. Trop belle. Tu es sûre que tu te tapes pas mon frère ?


			J’enfouis mon visage dans mes mains.


			— Oui, j’en suis sûre.


			— Parce que Finn a dit, et Finnie a tendance à exagérer la vérité, que Kill était à fond sur toi. Mais il l’était déjà avant même d’avoir des poils dans le slip.


			Si Wren essayait de me faire un compliment, c’était raté.


			— On ne couche pas ensemble, lui assurai-je, ne sachant plus où me mettre face à son regard, avant de lui demander : Alors, qu’est-ce que tu fais ici ?


			


			— J’enseigne le kick-boxing et l’autodéfense à un groupe de mamans au foyer. Mais l’une d’entre elles m’a énervée l’autre jour, quand elle s’est pointée enceinte jusqu’aux yeux. Je lui ai dit qu’elle ne pouvait pas venir avec un ventre pareil. Tu sais que cette folle bourrée d’hormones m’a accusée de discrimination ?


			— Sérieux ?


			— Oui. Et tu sais ce qui s’est passé après ?


			Je secouai la tête.


			— Elle a perdu les eaux, répondit Wren en pointant son pouce dans son dos. Là, sur le tapis à côté de l’Octogone. Killian était furieux, il m’a forcée à tout nettoyer. T’y crois, toi ?


			— Euh… non, bafouillai-je en clignant des yeux.


			— Je te le jure. J’ai failli vomir.


			Finn frappa à la porte.


			— Wren. Ta classe est prête.


			Il fronça les sourcils en regardant son épaule.


			— Mais enfin, pourquoi as-tu un tampon dans ta brassière ?


			— Je crois que je vais avoir mes règles.


			— Oh.


			Elle jeta le tampon dans son sac et sortit. Du haut de son mètre soixante-dix, elle ne mesurait que quelques centimètres de moins que Finn. Tous deux étaient les plus petits du clan O’Brien. Elle tapa dans ses mains alors qu’un groupe de femmes se rassemblait le long du mur où étaient accrochés des sacs de frappe.


			— Écoutez, mesdames ! Vous avez toutes été minables la dernière fois. Je ne veux plus de ça. Ça ne sert à rien d’être minable quand un connard armé d’un couteau s’en prend à vous…


			Un petit garçon d’environ six ans sortit de nulle part et tourna en rond autour de Wren. Elle l’attrapa par le col de son T-shirt.


			— Toi. Tu vois que je parle ?


			Le gamin opina du chef.


			


			— Tu vois que je fais cours ?


			Il opina de nouveau.


			— Alors, qu’est-ce que tu fabriques ?


			Le garçonnet cligna des yeux.


			— J’ai un TDAH, répondit-il.


			— Tout le monde s’en fout, gamin, répliqua-t-elle, avant de lever les yeux. Il est à qui, ce gosse ?


			Une femme vêtue d’un short en Lycra peu flatteur balança son sac contre le mur et retira ses baskets.


			— Désolée, Wren. Ma mère ne pouvait pas s’en occuper, alors j’ai dû l’amener. Sauron, ramène tes fesses ici.


			Dès que Wren le relâcha, le petit reprit sa course en cercle autour d’elle.


			— Sauron ? répéta Wren. Sérieux, Gloria ? Tu as appelé ton fils Sauron ? Et tu t’étonnes qu’il soit dérangé ?


			Gloria leva ses mains au ciel.


			— Me lance pas sur le sujet. C’était l’idée de mon ex. Sauron ! Viens ici avant que je te prive de tablette !


			Wren leva les yeux au ciel.


			— Doux Jésus, cracha-t-elle. Bon, mesdames, une série de vingt kicks, dix par jambe. C’est parti. Sauron, prends un sac.


			L’intéressé pointa un doigt sur son torse.


			— Moi ?


			— Oui. Avec un prénom pareil, tu vas te faire botter le cul. Autant apprendre à te défendre. Allez, les filles, on y va !


			Les hommes dans l’Octogone cessèrent de se battre. Un jeune en short bleu de MMA était de ceux qui continuaient à me critiquer. Il était planté sur le côté, tandis que Wren hurlait des instructions à sa classe.


			— Putain, tu es bruyante, Wren. Peut-être que t’as besoin de ça pour te faire taire.


			Il tira sur l’avant de son short.


			Wren tourna son regard vers lui et sourit.


			


			— Non. Celle de ton père me suffit. Au passage, il s’excuse de t’avoir donné une si petite queue.


			— Oh ! s’écria la foule.


			Les femmes éclatèrent de rire, tout comme le reste des hommes dans la salle. Les rires se turent lorsque Killian apparut, un sac en papier rempli de plats à emporter sous le bras. Finn le talonnait, avec un porte-gobelet rempli de café. Aucun des deux ne souriait.


			— Hé, Jared !


			Le ton de Killian était bas, mais mortel. Le type en short bleu croisa son regard, la mâchoire crispée.


			— Si tu dis encore une fois ce genre de conneries à ma sœur, ou si tu fais ce que tu viens de faire devant une autre femme, tu sortiras d’ici en sang. C’est compris ?


			Jared opina lentement du chef. Je voyais bien qu’il était énervé, contre Wren et contre Kill, qui l’avait rappelé à l’ordre. Néanmoins, il n’était pas assez idiot pour le défier. Les O’Brien étaient nombreux et incarnaient les héritiers de leurs ancêtres soldats irlandais. Si vous vous frottiez à l’un d’entre eux, le reste de Philadelphie vous tombait dessus.


			Killian attendit que Jared se détourne pour faire de même, avant de marcher lentement dans ma direction. En me voyant, la colère qui tenaillait ses traits se dissipa. Il posa le sac devant moi et tira une chaise.


			— Désolé que tu aies dû être témoin de ça, s’excusa-t-il.


			Finn enfourna une dizaine de frites dans sa bouche.


			— Oui. Ce foutu crétin n’a aucune classe, renchérit-il, la bouche pleine.


			Il s’essuya les lèvres du revers de la main, puis pointa du doigt le carton rempli à ras bord de frites au fromage.


			— Tu en veux, Sofi ?


			— Non, ça ira, refusai-je avec un petit sourire.


			Finn plaça un gobelet rempli de thé glacé devant moi. Mon sourire s’étira quand Killian me tendit mon sandwich.


			


			— Merci, les gars.


			Kill haussa les épaules.


			— Il n’y a pas de quoi. Tu veux qu’on passe tout en revue pendant qu’on mange ?


			— D’accord.


			Je fis une place à Killian afin qu’il puisse voir où j’en étais. Son coude était suffisamment proche pour que je sente les petits poils frôler ma peau. Je me rendis compte que je le fixais quand il me donna un vrai coup de coude taquin. Je levai les yeux et avisai son sourire. C’était sa première tentative de manifester son affection, après avoir cru à tort que je l’envoyais promener.


			C’était tellement rassurant.


			— Coucou, soufflai-je.


			Il inclina la tête et répondit :


			— Coucou.


			— Vous êtes sûrs que vous sortez pas ensemble ? lança Finn, la bouche toujours pleine.


			Face au regard noir de son frère, il fronça les sourcils et leva une main.


			— Quoi ? C’était juste une question.


			— Tu n’as rien à faire ?


			— Je mange !


			— Va manger dans ton bureau.


			— C’est un placard. Je suis associé. Je mérite un bureau comme celui-ci.


			Killian se pencha en avant.


			— Cinq pour cent de l’entreprise te donne droit à cinq pour cent d’un bureau. Si tu voulais plus grand, tu aurais dû débourser une plus grande partie de l’héritage au lieu d’acheter cette foutue Mustang.


			— Cette voiture est canon, se défendit Finn. Tu l’as dit toi-même.


			— Une voiture canon qui ne servira à rien sur les routes enneigées.


			Finn leva les yeux au ciel.


			— Ne t’inquiète pas. J’ai un plan.


			


			— Tu as toujours un plan, pas vrai, Finnie ? ironisa Killian en secouant la tête.


			Finn termina son repas et me laissa seule en compagnie de Killian. Ce n’est qu’à ce moment-là que je cessai enfin de rougir. Killian avait feuilleté avec approbation les pages que j’avais créées. Il était en train de sélectionner des photos à afficher sur son site. Je reportai mon attention sur Wren. Ça m’évitait de le fixer bêtement, même si c’était devenu mon passe-temps favori.


			— Frodon. Remets-toi dans le rang ! hurla-t-elle.


			— Il s’appelle Sauron, lui rappela la mère, haletante.


			Elle semblait à deux doigts de s’effondrer la tête la première. Wren les surmenait et s’en donnait à cœur joie.


			— Désolée, Gloria. Je l’ai confondu avec le gars aux pieds poilus, vu que ton fils a des pieds super poilus.


			Wren continua à aller et venir, ajustant des postures et beuglant des instructions. Elle assurait. Cette fille était une bête.


			— Plus fort, bon sang, Laquita. Ce n’est pas du ballet. Frappe comme si tu voulais leur éclater les couilles et répandre leur sper…


			— Wren ! grogna Killian.


			— Quoi ?


			— Je suis à ça de te virer ! Surveille ton langage !


			— Tu peux pas me virer ! Je suis associée.


			Killian se pinça l’arête du nez.


			— Et c’est reparti.


			Il se leva et tonna de sa voix grave :


			— Ce n’est pas parce que tu as payé la facture d’électricité le premier mois que tu es associée. D’ailleurs, je t’ai remboursée.


			— Alors, fais de moi ton associée.


			— OK. Combien mets-tu sur la table ?


			— Cinq.


			— Cinq mille ?


			— Non, cinq cents. Je suis pas Crésus, Kill ! Nom d’un chien, Renée. Les mains en l’air ! Tends-les comme si tu voulais tâter les bijoux de famille du Géant Vert, railla-t-elle en nous adressant un rictus. C’est mieux comme ça, Kill ?


			


			Killian s’affala dans son siège ; il continua toutefois à la fusiller du regard. J’essayai de me retenir de rire.


			— Laisse-la tranquille. Les filles l’adorent, et si elle part, tu seras obligé d’enseigner tout seul.


			Une première femme tomba, étalée sur le tapis. La prochaine à s’écrouler fut la mère de Sauron. Le petit courait autour d’elles, les bras tendus comme les ailes d’un avion, imitant des bruits de moteur avec sa bouche.


			Killian grimaça.


			— Tu as raison. Elle peut dire ce qu’elle veut.


			Il se pencha à nouveau en avant et reprit sa sélection de photos.


			Les muscles de ses bras saillaient. Je n’avais qu’une envie à cet instant : caresser son dos sans retenue. Mais je n’avais jamais touché un homme.


			De jeunes hommes m’avaient touchée, sans que j’apprécie cela, sans que je le veuille, sans que je mérite ces gestes. Leurs mains avaient palpé mon corps sans amour, ils n’avaient même pas essayé de faire semblant. Ils suivaient ce que les autres faisaient quand ils voulaient s’envoyer en l’air, peu importe ce dont ils avaient besoin pour prendre leur pied, sans se soucier de la douleur qu’ils causaient.


			Ça n’aurait pas dû se passer ainsi.


			Et ce n’était certainement pas ainsi que j’envisageais les choses avec Killian.


			— Celles-là sont excellentes. J’adore celles où on voit de l’action, déclara-t-il en tapotant sur l’écran. J’aimerais en faire d’autres, avec des kicks, et peut-être quelques-unes de Finn qui met à terre un adversaire plus imposant.


			— Si tu veux. J’ai encore l’appareil de Lino. Mais d’abord, je vais te montrer quelque chose.


			Je cliquai sur ma souris jusqu’à trouver une photo en noir et blanc. Killian avait frappé un type si fort que ce dernier avait tournoyé, à tel point qu’il était flou sur l’image.


			


			— J’aimerais garder les visages des membres de ta famille uniquement. Même si les adhérents de la salle signent des autorisations, je ne veux pas que tu risques un procès pour avoir utilisé leurs photos.


			— Je comprends, approuva Killian en se frottant la mâchoire.


			C’était la première fois depuis le début de la semaine que nous échangions autant. J’aimais quand nous étions seuls, et je voulais que ça se reproduise.


			— Tu sais que tu devras aussi prendre quelques photos de Wren. Elle enseigne…


			— Tu veux bien me raccompagner chez moi ? le coupai-je.


			Je grimaçai en entendant l’urgence dans ma voix. Killian pencha la tête sur le côté.


			— Comment ?


			Je soupirai et baissai le regard.


			— Je voulais savoir si tu accepterais de me raccompagner chez moi, plus tard. Après la fermeture, je veux dire. Tu as demandé à Finn de s’en charger, mais j’espérais…


			Son sourire me surprit.


			— Oui, avec plaisir.


		











			


			Chapitre 4


			 


			Le bruit de la ville s’atténuait à mesure que nous nous rapprochions du vieux quartier. Notre rue, et les trois plus proches, étaient des impasses principalement peuplées de familles irlandaises, cubaines et colombiennes. Plus nous nous éloignions des rues animées, moins la circulation était dense. Cependant, les voix des habitants se faisaient plus fortes, plus distinctes.


			Nous saluâmes quelques personnes âgées, assises sur leur perron, qui regardaient la vie défiler. M. Santiago et M. O’Malley discutaient des Phils et se plaignaient des Yankees entre deux gorgées de Schlitz. Mme Bailey balayait son perron tandis que la señora Medina était perchée à sa fenêtre, hurlant à ses petites-filles de rentrer et d’arrêter de parler à ces bons à rien de cabrones. Des années auparavant, elle criait la même chose à ses filles. Je souris. Certaines choses ne changeaient jamais.


			Killian tira sur l’une de mes longues boucles noires, sans doute pour me rappeler sa présence.


			— Lety est en Angleterre avec ce drôle de type. Comment s’appelle-t-il déjà, Brody ?


			Je joignis les mains devant moi.


			— Oui, depuis une semaine. Elle se plaint déjà de la nourriture.


			— Quoi ? Ils ne mangent pas de platanos là-bas ?


			Étant donné qu’il avait passé son enfance avec de nombreux Latinos, Killian prononçait parfaitement ce mot.


			— Non, pas de platanos ni de tortillas, elle ne peut même pas faire de riz à la cubaine.


			— Elle est plutôt mal barrée alors, hein ?


			J’éclatai de rire.


			


			— Brody aussi. Il n’avait jamais mangé de cuisine latine avant de la rencontrer, mais il en raffole désormais.


			Killian ne rit pas. J’étais perplexe, jusqu’à ce que j’aperçoive Norman Kessler. L’un de ses aides-soignants le poussait dans son fauteuil roulant. Ils revenaient sûrement de leur promenade. De la salive dégoulinait de la bouche ouverte de Norman. Il la laissa tomber, sans savoir comment l’essuyer. Ses yeux étaient rivés sur le ciel, le regard vide. Si son cerveau était encore capable de formuler des pensées, il ne les exprimait pas, et vu son état, il n’y parviendrait plus jamais.


			Norman avait autrefois été un homme ordinaire qui vivait à quelques rues de l’épicerie du coin. Une nuit, il avait été agressé par un supposé groupe d’hommes. Ils lui avaient pris son argent et lui avaient fracassé le crâne. Voilà à quoi était dû son état actuel.


			Killian m’invita à traverser la rue, m’écartant de leur chemin.


			— Pauvre homme, murmurai-je.


			Killian souffla.


			— Il n’y a pas de quoi le plaindre. D’après ce que j’ai entendu, cette ordure a eu ce qu’elle méritait.


			— Comment ça ?


			Ce n’était pas le genre de Killian d’insulter les autres de la sorte. Surtout une personne handicapée.


			Par-dessus mon épaule, j’avisai Norman et son aide-soignant disparaître à l’angle de la rue. Lorsque je reportai mon attention sur Killian, sa mâchoire était crispée, son expression indéchiffrable. Quelque chose en lui semblait… anormal. Sans réfléchir, je posai ma main sur son bras.


			Mes ongles l’avaient à peine effleuré que je changeais d’avis et retirais ma main.


			Il la vit retomber le long de mon corps et son sourire revint.


			— Est-ce que tu viens d’essayer de me toucher ?


			— Euh… non ?


			


			Il rit.


			— Vraiment ? Hmm. Je ne sais pas, Sofia, on aurait dit que tu me touchais.


			Le moment était idéal pour faire preuve d’humour et de malice. Mais une fois de plus, les deux m’échappèrent. Je me raclai la gorge.


			— Si je t’avais touché, et je ne dis pas que je l’ai fait… Est-ce que ça t’aurait dérangé ?


			Il baissa la tête en la secouant et sa voix gronda tel un orage.


			— Sofia, ça fait longtemps que j’attends que tu me touches.


			Mon souffle se coinça dans ma poitrine et je crus trébucher sous l’effet du choc. Naturellement, je ne serais pas moi si je ne me repliais pas sur moi-même et si je ne gardais pas le silence.


			Nous passâmes le pâté de maisons suivant en silence, et celui d’après aussi. Quelques enfants du quartier nous contournèrent, riant dans leur hâte d’atteindre l’épicerie. Je savais que c’était leur destination avant même qu’ils ne grimpent les petites marches en briques. Tous les enfants du quartier s’y rendaient pour acheter des glaces à l’eau en été. Tout comme Killian et moi l’avions fait durant notre enfance.


			Ensuite, nous tournâmes dans notre ancien quartier. La rue semblait énorme à l’époque. J’étais toujours muette. Killian restait près de moi, me raccompagnant consciencieusement comme il l’avait promis, ce qu’il avait fait un millier de fois quand nous étions petits.


			Mon Dieu, j’avais tellement de souvenirs avec lui.


			Aujourd’hui, nos deux ans et demi de différence n’étaient plus un grand écart d’âge, mais à l’époque, ça l’était. Il avait terminé la primaire et le collège avant moi, et il était déjà un lycéen accompli quand j’étais entrée en seconde.


			C’était peut-être ce qui nous séparait. J’étais encore une enfant, et il devait finir de grandir sans moi.


			


			Il interrompit mes pensées en me demandant :


			— Tu crois que ces gamins jouent avec des voitures Matchbox ?


			Il jeta le menton en avant, vers le trottoir.


			— Ou qu’ils mangent des bonbons et des hamburgers sur les perrons comme on le faisait ?


			Les coins de ma bouche s’étirèrent en un sourire. J’avais adoré mes deux uniques poupées, mais je les avais abandonnées pour ramper sur les trottoirs sales et jouer aux voitures avec Killian et ses frères.


			— Je l’espère, déclarai-je.


			Je nous imaginai tels que nous étions autrefois : moi, avec mes frisettes, et lui, avec ses cheveux noirs hirsutes qui lui couvraient les oreilles.


			— On s’amusait bien, ajoutai-je.


			— C’est vrai, souffla-t-il. J’ai beaucoup de souvenirs ici.


			— Oui, moi aussi.


			J’aurais dû être plus proche de Finn ou de Wren. Nous avions moins d’écart. Or, j’avais toujours été attirée par Killian. Au début, il était petit, mais il avait un grand cœur. Au fur et à mesure de sa croissance, j’avais été heureuse de constater que son cœur grandissait avec lui.


			L’époque où l’on jouait aux voitures et où l’on partageait les M & M’s aux cacahuètes de nos réserves de Pâques et d’Halloween me manquait. Je m’accrochais à ces quelques souvenirs de mon enfance. C’étaient les seules parties qui valaient la peine d’être remémorées. Celles qui me rendaient vraiment heureuse.


			Quand je jetais un coup d’œil aux iris d’un bleu profond de Killian, je voyais encore des traces de ce gentil garçon dans leur chaleur, et de son espièglerie dans leur éclat. Toutefois, il était devenu un homme, sans aucun doute. Un homme que j’aurais aimé mieux connaître.


			Je voulais lui dire qu’il m’avait manqué à ce moment-là. Mais je ne savais pas comment m’y prendre. De plus, déclarer cela à quelqu’un qui se tenait juste en face de moi me paraissait idiot.


			


			Nous nous arrêtâmes devant mon perron.


			— On est arrivés, annonçai-je d’une voix basse, enfonçant une porte ouverte.


			— En effet.


			Killian jeta un coup d’œil à son ancienne maison et ajouta :


			— Elle a l’air plus petite que quand j’étais gamin.


			— Je sais. Je pense la même chose chaque fois que je passe devant.


			Toutes les lumières du perron étaient allumées, sauf deux. Des voix s’échappaient des fenêtres ouvertes et les télévisions diffusaient les informations. J’observai Killian en train de balayer le vieux quartier du regard. Les maisons étroites étaient pour la plupart identiques : façades en briques, vieux parquets, perrons en ciment et trois chambres à peine assez grandes pour contenir des lits. La seule différence évidente que je percevais était l’absence de peur dans l’air. Elle avait disparu le jour où mon père avait été condamné à trois peines de prison à vie consécutives. C’était lui qui suscitait la peur ici. Mais c’était terminé.


			— J’ai entendu dire que quelques familles s’installaient de mon côté de la ville. La plupart des anciens quittent le navire et déménagent dans le Sud, déclara Killian, avant d’incliner la tête sur le côté. Ta mère a l’intention de rester ?


			— Oui. Elle ne travaille plus beaucoup. Teo la soutient financièrement et paie son loyer. Il veut lui acheter un petit chez-elle.


			— Tu penses qu’elle le laissera faire ?


			Killian connaissait assez bien ma famille pour connaître la réponse à cette question, mais je la lui donnai quand même.


			— Probablement pas. Maman n’a jamais supporté le changement. Je pense qu’elle restera ici tant qu’elle sera autonome.


			


			Je souris, reconnaissante que le silence gênant entre nous soit passé.


			— Ta mère a pris une bonne décision en déménageant en Floride, continuai-je. Finn dit que c’est sympa, là où elle vit.


			Killian s’esclaffa.


			— C’est la chance de l’Irlandais qui l’a envoyée là-bas. Tu sais bien qu’elle en a toujours eu. Elle m’a appelé la semaine dernière pour me dire qu’elle avait gagné à un autre jeu de grattage. Je n’arrivais pas à y croire.


			Je haussai les sourcils.


			— Combien a-t-elle gagné cette fois ?


			— Douze mille.


			— Nom d’un…


			— M’en parle pas.


			Cette fois, ce fut à mon tour de rire. La mère de Killian attirait l’argent. Elle trouvait vingt dollars par-ci, cinquante autres par-là, et c’était au moins le troisième ticket à gratter qui s’avérait gagnant depuis que je la connaissais. Les sommes n’étaient pas suffisantes pour en vivre, néanmoins, elle continuait d’attirer l’argent. Elle avait reçu la plus grosse somme aux dépens de son mari infidèle, le père de Killian. Il était mort dans le lit de sa maîtresse, mais il avait laissé à la mère de Killian une assurance-vie d’un montant exorbitant ainsi que sa pension de retraite de la marine. Ensuite, sa mère avait vendu le pressing familial et avait pris sa retraite en Floride. Malgré tout, elle avait donné à chacun de ses sept enfants environ quatre-vingt mille dollars avant de partir.
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